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bois ou très peu, les arbres y sont courts, rabougris et
isolés. De culture rien, quelques navets, quelques
petites éues, voila tout. Mais la mer, par sa fécon-
dité, pourvoit à tout; le poisson, qui est en abondance.
échangé avec autre chose, leur fournit un peu d'aisance.
Nous passamnes trois jours à Hlamnheret, prinri pal village.
pi on peut lappeler ainsi, des les Magdeleines. .. .Il
me semble le voir encore de la rade...... quelques han-
gars, quelques petites maisons btis sur une haute
falaise, aux pieds de deux collines appelées les Demioi-
selles; " il me semble encore voir sur ces collines quel-
ques chevaux brouter péniblement une herbe qu'ils ne
pouvaient trouver, pauvre race dégénérée exilée là par
un caprice (le ihoinnne, triînant (le morne cri morne sa
pénible existence. Il me semble encore voir dans le
lointain le pauvre abbé descendre de la colline où !A.
clise est bâtie, elle est là tendant les bras aux pauvres
pécheurs., symbole de foi. d'amour et de coutiance. Oh !
que ne puis-je vous dire tout ce qu'avnit d'émuvant
un soir le son de sa cloche. La muer se brisait aux
pieds des falaises. loint de tonnerre, point de déchi-
remeunt de nuages. Mais la vague croisée et brisée
contre elle-iuême faisait toujours ecinre la ,inule note
sourde et plaintive, et pardessus ce bruit sourd, conti-
nuel, la cloche tintant, tintet doucement.- ou eut
dit un soupir s'exhalant de cette pauvre terre, la voix
d'un ange appelant les hommes à la prière ! .......
................... ,. . .........................................

.. . .. . . ..................... ............ ....... ........... ..
Nous étions aux îles Magdeleines depuis deux jours

lorsque le hareng vint donner (comme disent les gens
du pays). Il arrivait du fond de la mer, il iiontait.
montait toujours, s'avançant vers la plage où il doit
déposer ses œufs; ils marchent cte à cte. serrés, res
sés, ils ne sont jamais assez près lun de l'autre; inem-
cieux des monstres qui les dévorent et les harcelant
sans cesse, ils vont, vont toujours, uniquement occuliés
du grand ouvre de la géiération. ils vont comme un
élément aveugle et fatal, et nulle destruction ne les
décourage. Hommes, poissons, tout fond sur eux. mais
ils voguent, voguent toujours, vivant pour aimer. et
aimant pour mourir. Millions de millions, qui se
hasardera de compter leur' nombre ? J'ai vui dans un
seul coup de seine 2000 quarts de hareng. On eut
dit une étoile tombée dans la mer, une iiiiense tache
lumineuse que se disputaient et les homues et les ani-
maux. C'était un concert de cris sauvages. tons les
oiseaux du ciel s'étaient donné rendez-vous et cbaeun
prenait sa part de ce festinl.

La pêche dura plusieurs jours: abondance, cris de
joie, actions de grâee de la part des pêcheurs.

Ces pauvres gens seraient assez heureux 'ils nî'étaieni
pas tyrannisés par les agents de lAmiral Cofiii. Le
Gouvernement actuel, qui semble vouloir rendre justice
à tous, ne jettera-t-il pas un regard sur cette partie loin-
taine de notre pays, et permettra-t-il à un compatriote
des bourreaux de 1775 de continuer 'ouvre que ceux-
ci avaient si bien commencée. Tous les ans nombre
d'Acadiens sont obligés de quitter les îles Magdeleines
pour le Labrador.

Le 3me jour, nous quittâmes les iles pour le Labrador;
la traversée eut été heurouse si nous n'avions rencontré
une immense baiquise.

Quelle différence entre les banquises de la miier et
celles de nos fleuves, ce n'est plus comme ici un champ

de glace unie, un lineuil blac que le printemps chasse
avec plaisir. C'est uin amas de blocs gintesques,
chassés, amassés par la teimîpête, emportés par les cou.
n'as et qui flottent avec eux. _A nue certaine
distancee on ne distingue pas, il est vrai,leurs aspérités.
et tontes ces lignes bizarres présentent à leil ta t
les formes les p lus étranges! tini croirait voir tantt les
Illches élancées d'une eatiédralc, tatôt les tours aren-
dies d'une bttresse, crKnelées comme un vieux rem-
part. Celle-ci ouvre ses flanes aux flots qui la i'ngent,
on dirait une arche de poi ; celle-à se dresse ti'-mient
au milieu des utrmes conue un palais de roi, clle a sw-
hantes murailles de prait., sa coln'iad, ses portlqu -.
Sa terrace italienne, et le soleil qui la colo-4, la rend
éblouissaUte connne un de ses temples d'or et e pr-
phyre où demeuraient les dieux mytohloique.

Ue qui ajoute encore à l'efit produit lr not d,
p.oints de vue s i bizarres. c'est Iladimiraei coulr nu,'
ces gliaces. C'e.st le bleu tr'a n remnt, le bhi c iiic
et Velouté qui les revét. A côté deoule:ux i p1ur.
Pazur du ciel et pâle et lonmrude de la iwr est terne.

Mais la nuit c'était bien autre chose, on out dit des
tCmues passant avec gravité pr'ès de vous. vous ten-

doint la main et si par hazard une glace se broyait sur
une ai tr glace vous cuissiez dit le rire sutanique d'un
damné, c'était i faire 'rémir ; et sur toute cette seêiie
le fanal rouge de, l'a neut qui lançait ses 1lux Ilgunobres
et sinistres.

Impossible de dormir, il fallait conft-mipler ce spuc-
taele. ou entendie à chaque ilistanlt la voix de l'toficier
de qurt crier " gare à babord ! gare à tribord' et ims
presqu'aiussitôt la gla'e se gisser avec de sourds craque-
meuts le lIng des tIaes du vaisseau npqi géimsait sous
eette pressin.

Ce n'est qu'après bien des pleins. bien des fatigues,
bien des dangers heureusemt évités l ue nous pümimîe'-
enfin, après avoir été prisonni six jours dans lesglaces
toucher Forteau. petit fort bhti sur les eôtes sud i
Labrador.

Lbistoire du Labrad'r est courte, je iempumntcrai à
labbé 'erland qui, il y a quelques années, visita ces
parages.

" Ce pays, à larrivée des Européens était dans la
possession des Esqinliaux, qui soutenaient dljà et con-
tiniireit longtemps après à sutnir ule 'uierre iassez
vive d'une part contr e les Iontgagnis. et. de atrîe,
eontre les Smiquois ou Micmaes, hacitants des eûtes
île Acadie, de la Gaspésie et de Tcereneuve. Les
.Esquiaux, qui semblent appartenir -û la famîillc des
Samîîoyides et des Lapons, se défendaient courageuse-
muent: iais quand les F1rançavis se n iri-ent de la partie
contre eux, ils durent céder peu à peu et se retirer vers
le Labrador Sepîten trional.

Les cluroniques du Nord de l'Enrope nous portent à
croire que dèq ls 1"'M et 1- sieles les Norvécens et
les Danois avaient découvert dans leurs vovages lks les
de Terreeumve et le Labrador. En 1497, dean et Sé-
bastieu Cabot, lherchant un passage vers les Indes,
reconnurent la partie Septeit rionale du Labrador, En
1500, le portugais Cortééal visita aussi les côtes
(le ce pays. Dûs l'anée 1504, des pêcheurs basques,
normands et bretons y f'aisaient li ehe."

Laîppareince de ces pauvres côtes saisit le cSur, c'est
la nature en deuil, c'est labandon, ce sont des montagnes
de roche, de granit gris et rose, où il ne pousse rien


